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JACOBIN  RAISONNABLE , 


OU 

PROFESSION  DE  FOI 

RÉPUBLICAINE. 


I L est  peu  de  Trais  Républicains  qui  n’aienc 
été  Jacobins  , dans  les  beaux  jours  de  cette 
société  ; il  en  est  beaucoup  encore  qui  lui 
demeurent  attacliés  , en  reconnoissance  des 
principes  de  Liberté  et  d’EcALiTÉ  r|u’ils  en  ont 
reçus  et  qui  resteront  éternellement  gravés  dans 
leurs  cœurs  : je  suis  du  nombre  de  ces  derniers. 
Aujourd’hui  que  chacun  se  fait  un  mérite  de 
provoquer  leur  desi^ruction  ; qu  a des  reproches 
trop  mérités , sans  doute , on  joint  l’odieuse 
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Calomnie  , et  qu’on  essaie  d’établir  pour  eux 
Seuls  une  responsabilité  d’opinions  sans  exemple, 
il  est  aussi  du  devoir  de  chaque  citoyen  , de 
se  montrer  à découvert , de  dire  et  de  publier 
sa  plus  secréte  pensée , afin  que  le  souvenir 
d’un  homme  irréprochable  , enveloppé  dans 
une  proscription  générale  , jette  au  moins  la 
semence  du  remords  dans  l ame  de  ceux  qui 
SC  flattent  de  l’obtenir. 

C’est  dans  cette  vue  , que  je  publie  la 
Profession  de  foi  républicaine.  Je  n’ai  pas 
cru  que  les  articles  dussent  en  être  nombreux , 
car  ce  n’est  point  un  code  ; j’ai  touché  les 
principaux  points  de  la  croyance  du  républi- 
cain , et  particuliérement  ceux  qui  paroissent 
aujourd’hui  diviser  les  esprits.  Je  l’ai  fait  sans 
passion  , sans  esprit  de  parti , car  je  ne  connois 
que  la  Patrie  ; j’ai  consulté  ma  raison  et  mon 
cœur  , et  je  me  crois  à Tunisson  de  la  majo- 
rité. 

J’espère  qu’on  ne  me  prêtera  pas  de  préten- 
tion à l’infaillibilité.  Ma  profession  de  foi  n’est 
point  le  CREDO  de  l’église  romaine  : nul  danger 
d’excommunication  ; on  peut  la  modifier  , y 
ajoute^r  ou  retrancher  , et  être  encore  dans  la 
voie  du  salut,  bien  que  chaque  jour  , elle 
devienne  plus  éti cite.  Persuadé  que  , le  plus 


souvent , on  se  dispute  , parce  que  l’on  ne  s'en- 
tend pas  , ou  que  l’on  s'entend  mal  ; en  ce 
moment  de  trouble  et  d’agitation  , j'ai  cherché 
de  bonne  foi  la  vérité  , pour  la  présenter  en- 
suite à mes  concitoyens  , dans  l’espoir  séducteur 
que  ses  charmes  simples  et  naturels  , faisant 
taire  toute  passion  , les  rameneroient  à eil« 
pour  toujours. 


PROFESSION  DE  FOL 

L E VRAI  RÉPUBLICAIN  regarde  la  déclaration 
DES  droits  de  l'homme  comme  la  sauve-garde 
des  Français , et  comme  le  fanal  qui  dirigera 
un  jour  toutes  les  nations. 

Toute  loi  , tous  décrets  ou  arrêtés  , toutes 
dispositions  stables  ou  temporaires  qui  ne 
découlent  pas  immédiatement  des  principes 
sacrés  qu'elle  renferme , sont  nuisibles  : toute 
société  qui  la  méconnoît , doit  y être  aussi- 
tôt rappelée  par  les  autorités  constituées  : 
tout  individu , toute  action  qui  la  viole  , mé- 
rite la  mort  ; la  voiler  un  instant  est  un  crime 
dont  la  Nation  elle  même  ne  sauroit  relever 
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le  coupable  , parce  que  la  nation  ne  peut  être 
ftU"dessui  des  principes. 

Le  VRAI  Républicain  veut  la  Pœpubliqub 
UNE  ET  INDIVISIBLE.  Il  la  Soutiendra  de  son 
san^  , de  sou  avoir  et  meme  de  sa  réputation  : 
en  ce  genre  , ii  ne  connoît  que  des  devoirs. 

Il  veut  la  luBERTÉ  POLITIQUE  et  CIVILE  : elle 
est  toute  entière  en  ce  qui  ne  nuit  pas  à la 
Ptépublique  et  au  citoyen.  Il  regarde  la  Liberté 
de  sa  PERSONNE  et  de  sa  penséé  comme  égale* 
ment  inaliénables  et  incompressibles. 

Il  veut  rÉoALiTÉ  ; mais  il  veut  aussi  que  son 
NIVEAU  CONSOLATEUR  56  promène  indistinctement: 
sur  toutes  les  tètes  , et  que  des  colosses  d’im- 
moralité , d’assassinat*  et  de  brigandages  ne 
puissent  Farréter  ni  le  rompre. 

Il  veut  la  Fraternité,  mais  seulement  avec 
les  patriotes  probes  et  irréprochables. 

11  abhorre  la  terreur  : il  veut  la  justice  ; et 
la  veut , comme  la  Piépubiique  , une  , indivi- 
sible et  iivipérissable.  il  rejetteioit  d’une  main 
terrible  et  furieuse  celle  qui  reçoit  dans  sa 
balance  lés  passions  des  liommes  et  les  distinc- 
tions d’individus. 

Il  regarde  la  GonvfntiOm  nationale  comme 
le  SEUL  CORPS  législatif  et  comme  Tunique 
^nÉPOSi PAIRE  de  la  puissance  j xécutrice.  Toute 
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corporation  qui  usurpe  l’un  ou  1 autre  de  cet 
pouvoirs  , est  | à son  œil  sévère  y en  état  de 
rébellion. 

Berceaux  et  refuses  de  la  liberté  , de  la 
douce  égalité  , les  sociétés  populaires  lui  pa- 
roissent  le  plus  ferme  appui  de  la  République. 
Mais  considérant  ces  sociétés  comme  des  corpa 
moraux  , il  pense  que  ce  seroit  une  étrange 
divagation  des  principes  , que  de  leur  donner 
une  existence  politique. 

Il  regarde  les  affiliations  comme  évidem-. 
ment  destructives  de  I’égalité.  Toute  société 
qui  s’arroge  le  droit  d'affilier  , se  constitue  , 
par  ce  seul  fait , supérieure  à ses  affiliées  ; et 
toute  société  qui  demande  raflîliatiou  , sa 
reconnoît , au  moins  tacitement  , inferieure  , 
et  , le  plus  souvent  , se  conduit  en  sujette  : 
des  deux  côtés  , I’égalité  disparoît. 

Il  croit  qu’une  société  qui  se  diroit  popu- 
laire , et  qui  s’ organiser  oit  comme  la  Con- 
vention NATIONALE  ; qui  auroit  , comme  elle  > 
ses  comités  de  Finances  , d’instruction  publi- 
que , de  Correspondance  , etc.  ; qui  feroit  côm-  , 
poser  , distribuer  et  afficlier  , en  son  nom  , des 
adresses  proclamatoires  , qui  chargeroit  ses 
membres  de  lui  faire  des  rapports  sur  des  objets 
de  législation  , de  police  ou  d’^dministratiou 
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déjà  décrétés  , ne  seroit  plus  une  société  po- 
pulaire. Il  ne  voit , dans  une  telle  organisation  , 
qu’une  rivalité  indécente  dans  la  forme , qu’une 
ambition  prévoyante,  quant  au  fond.  Une  pa- 
reille société  lui  laisseroit  craindre  qu’aprés 
avoir  disposéson  travail  de  manière  à embrassèr 
les  mêmes  objets  que  la  représentation  na- 
TiONNALE , elle  s’essayât  de  s’y  substituer , après 
l’avoir  détruite. 

!1  ne  croit  pas  qu’une  société  populaire  , 
qui  auroit  tansgressé  ses  limites  , put  être 
dispersée  pour  ce  fait.  La  replacer  dans  le 
cercle  naturellement  tracé  par  la  déclaration 
des  droits  , lui  paroit  être  la  seule  chose  con- 
venable et  possible  , si  Ton  veut  n’écouter  que 
les  principes.  Tant  que  la  liberté  n’aura  pas 
déserté  le  sol  de  la  République  , toute  société 
POPULAIRE  doit  J être  indestructible , hors  ce 
seul  cas  , où  le  Peuple  lui  meme  , se  levant 
tout  entier , en  demanderoit  l’anéantissement  ; 
car  , on  doit  en  convenir  , les  sociétés  popu- 
laires sont  tout  entières  dans  le  peuple , sans 
que  le  peuple  soit  entièrement  en  elles. 

Rechercher  une  société  entière  pour  les 
opinions  professées  par  quelques  - uns  de  ses 
membres  , est  une  chose  contradictoire  aveo 
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1*  déclaration  des  droits  de  l’hommo  , où  les 
actions  étant  déclarées  personnelles  , il  suit  né- 
cessairement que  les  opinions  le  sont  aussi. 

Le  droit  de  pétition  lui  par  oit  inviolable  /et 
toute  violation  à cet  égard  un  odieux  sacri- 
lège. Il  pense  cependant  que  ce  droit  e«t  en 
lui  meme  individuel  et  collectif , seulement 
pour  les  autorités  constiuées.  S’écarter  de  cette 
base  , c’est  ramener  l’anarchie  et  préparer  do 
nouveaux  triomphes  à l’intrigue. 

Il  ne  reconnoît  pour  patriotes  que  les  ci- 
toyens UTILES  à la  République  dans  leurs  pro- 
fessions respectives.  Il  n’honore  point  de  ce 
nom  ceux  qui , désertant  à l’envie  les  arts  et 
les  métiers  , pour  descendre  au  champ  de 
l’intrigue  , ont , dans  des  postes  importans  et 
ravis  au  mérite  , accablé  la  Patrie  de  leur 
incapacité.  Il  méconnoît  également  ceux  qui , 
fuyant  le  travail , prétendent  vivre  des  sueurs 
de  leurs  frères  ; ardens  à détruire  , prompts  à 
se  vendre  , leur  existence  conspiratrice  pèse 
sur  la  République  entière. 

Il  ne  veut  point  de  victimes  , il  desire  la 
punition  des  coupables. 

Il  ne  connoît  pas  les  individus  , mais  leurs 

ACTIONS. 
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Las  4e  caprices  , il  veut  des  loix  ; il  les  veut 
Stable* , égales  pour  tous. 

Joseph  TU  ROT. 


riroprlBaurie  do  Ghffrot  , rue  Honoré  , n°.  iSj 
cour  des  ci-devant  Capucins. 


